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1.
On ne voyait que lui dans la foule. Très grand et si séduisant… Le regard de Rebekah était irrésistiblement attiré par l’homme qui se trouvait à l’autre bout du jardin. Séduisant ? Le mot était faible. Son visage au teint mat, mis en valeur par des cheveux de jais qui brillaient au soleil, semblait avoir été sculpté par un grand artiste. Pommettes saillantes, mâchoire énergique et bouche diaboliquement sensuelle. D’épais sourcils noirs surmontaient ses yeux, dont elle savait qu’ils étaient gris. Et qu’ils pouvaient avoir la froideur de l’acier ou bien l’éclat de l’argent, selon son humeur…
Dante, qui bavardait avec un invité, tourna la tête et son regard croisa celui de Rebekah. Elle déglutit péniblement. Avait-il senti qu’elle l’observait ? Ses appréhensions s’évanouirent à la vue de son sourire, et le bourdonnement des conversations s’estompa. Malgré les dizaines de personnes rassemblées dans le jardin et sous la grande tente blanche, elle avait soudain l’impression d’être seule au monde avec Dante sous le soleil radieux de cet après-midi d’été.
Un bruissement de soie attira malgré tout son attention. Du coin de l’œil, elle aperçut une blonde élancée vêtue d’une minirobe écarlate qui moulait son corps svelte comme une seconde peau. Suivant le regard de la jeune femme, elle comprit son erreur. Quelle idiote ! Ce n’était pas à elle que souriait Dante mais à sa maîtresse, Alicia Benson…
Rebekah pivota sur elle-même, les joues en feu. S’efforçant d’accrocher un sourire à ses lèvres, elle présenta au groupe d’invités le plus proche le plateau de canapés qu’elle tenait dans les mains. Pourvu que Dante n’ait pas remarqué qu’elle le dévorait des yeux comme une adolescente éperdue ! Toutefois, son sourire aurait très bien pu lui être adressé. Au cours des deux derniers mois, ils avaient noué d’excellentes relations, même si elles étaient restées strictement professionnelles.
Cuisinière professionnelle, Rebekah préparait les repas quotidiens de Dante et confectionnait les plats servis au cours des nombreux dîners et réceptions qu’il organisait. Pour elle, il était manifeste qu’il la considérait simplement comme un outil nécessaire au bon déroulement de sa vie mouvementée, au même titre que son ordinateur ou son portable. L’attirance qu’elle éprouvait pour lui l’embarrassait beaucoup et elle se tenait en permanence sur ses gardes, attentive à ne rien laisser paraître.
Comment avait-elle pu s’imaginer un seul instant que le sourire sexy de Dante lui était adressé ? se demanda-t-elle avec irritation. Contrairement à la ravissante Alicia, elle n’avait rien qui puisse retenir l’attention d’un superbe milliardaire. Surtout dans sa veste blanche et son pantalon à carreaux noirs et blancs de cuisinière… Sa tenue de travail était pratique, certes, mais elle ne la flattait pas. Elle avait au contraire tendance à mettre en évidence qu’elle n’était pas d’une minceur conforme aux diktats de la mode. Par ailleurs, sa toque, qui masquait ses longs cheveux étroitement nattés et fixés sur le sommet de son crâne, n’avait rien de seyant. Quant à son visage, après plusieurs heures passées dans la chaleur de la cuisine, il était rouge et luisant. Si seulement elle s’était maquillée… Mais Dante ne l’aurait sans doute pas remarquée pour autant, se dit-elle en jetant un coup d’œil de l’autre côté du jardin, où sa splendide maîtresse l’avait rejoint et se collait à lui.
— J’ai déjà beaucoup trop mangé, mais je suis incapable de résister à ces canapés. La garniture est divine.
Arrachée à ses pensées, Rebekah sourit à l’homme qui venait de se servir sur son plateau.
— C’est du saumon fumé à la sauce hollandaise, cuit dans de la pâte filo.
— C’est succulent, comme tout ce que vous nous avez servi aujourd’hui. Je ne vous remercierai jamais assez, Rebekah. Et je suis très reconnaissant à Dante de nous permettre de célébrer le baptême de notre fils chez lui, ajouta James Portman. Quand le traiteur que nous avions engagé nous a fait faux bond à la dernière minute, j’ai cru que nous allions être obligés de reporter la réception. Mais Dante a tout organisé en m’assurant qu’il avait chez lui le meilleur chef de Londres.
Rebekah ne put s’empêcher d’être assaillie par une bouffée de joie.
— Il a vraiment dit ça ?
— Bien sûr. Il ne tarit pas d’éloges au sujet de votre cuisine. Dante est quelqu’un d’exceptionnel. Quand il a succédé à son père à la tête de Jarrell Legal, après le départ à la retraite de sir Clifford, les autres avocats, moi y compris, appréhendaient de travailler pour lui, avoua James Portman d’un air contrit. Il a la réputation d’être impitoyable, mais il s’est révélé un excellent patron. Et un véritable ami. Non seulement il n’a pas hésité à nous proposer son aide pour le baptême, mais il a été d’un grand soutien ces derniers mois, pendant la dépression postnatale de Susanna.
James promena son regard sur le jardin de l’hôtel particulier de style géorgien, situé en face de Regent’s Park.
— La journée a été fantastique. Je dois beaucoup à Dante. Son geste est d’autant plus généreux que le baptême doit avoir réveillé des souvenirs douloureux pour lui.
— Que voulez-vous dire ?, demanda Rebekah avec perplexité.
James parut embarrassé.
— Oh ! rien… du moins ça remonte à plusieurs années, quand il vivait à New York.
— J’ignorais que Dante avait vécu aux Etats-Unis.
Mais pourquoi le saurait-elle ? songea-t-elle aussitôt. Dante ne lui faisait jamais de confidences. Le peu de choses qu’elle savait de lui, elle les avait apprises sur internet après avoir accepté son offre d’emploi.
Dans un article intitulé Le célibataire le plus convoité de l’année, elle avait découvert qu’il avait trente-six ans et qu’il était le fils unique de sir Clifford Jarrell, juge de la Haute Cour, et d’Isabella Lombardi, célèbre soprano italienne. Aristocrates aisés, les Jarrell étaient liés à des parents éloignés de la famille royale par deux mariages remontant à quelques générations. Dante était désormais l’unique héritier, à qui reviendrait un jour l’immense fortune familiale ainsi qu’un manoir historique entouré d’un vaste domaine, situé dans le Norfolk. Cependant, il avait également fait fortune lui-même en tant qu’avocat spécialisé dans le divorce. Réputé pour son efficacité redoutable, il avait représenté de nombreuses stars.
Quant à sa vie privée, le terme qui la qualifiait le mieux était bien « mouvementée », songea Rebekah avec dérision. La liste des femmes qu’il avait fréquentées était une longue énumération de top-modèles, d’actrices et de membres de la haute société londonienne. De toute évidence, Dante préférait les blondes. Il avait souvent été pris en photo en compagnie de créatures de rêve aux cheveux platinés et aux jambes interminables. Mais jamais deux fois avec la même, apparemment.
Difficile d’imaginer que ce détachement masquait un aspect plus sensible de sa personnalité… Même si c’était un patron équitable qui se souciait du bien-être de ses employés. James Portman semblait en tout cas éprouver pour lui une admiration sincère.
— Quelles circonstances vous ont amenée à travailler pour Dante ? demanda James.
— Je travaillais pour un traiteur qui organisait des déjeuners d’affaires dans la City. Après avoir assisté à l’un d’eux, il m’a proposé de devenir sa cuisinière.
Une proposition trop alléchante pour qu’elle puisse la refuser. Le salaire dépassait toutes ses espérances et elle était logée sur place. Mais pour être honnête, si elle avait accepté c’était également parce qu’elle avait été subjuguée par la beauté et le charme irrésistible de Dante. Ignorant pour une fois la petite voix intérieure qui l’incitait à la prudence, elle avait emménagé dans l’appartement privé réservé au personnel au sein de Hilldeane House.
— Eh bien, si un jour vous décidez de changer de travail et si vous êtes intéressée par un poste chez un couple et leur bébé…
— Essaierais-tu de me voler mon chef, James ?
La voix de Dante fit tressaillir James Portman, qui s’écarta vivement, les pommettes écarlates.
— Pas du tout.
Devant le sourire malicieux de son patron, il se détendit un peu et ajouta :
— Mais toi-même tu n’as pas hésité à la débaucher, si j’ai bien compris.
— Je le reconnais, acquiesça Dante avec un haussement d’épaules désinvolte.
Rebekah, aussi surprise que James par cette arrivée subite, s’efforçait de réprimer les battements effrénés de son cœur. Le sentir si près d’elle était toujours déstabilisant. Comment ignorer la virilité à couper le souffle qui se dégageait de tout son être ? Sa veste était ouverte, et sous sa chemise de soie blanche on devinait l’ombre d’une toison brune…
Déglutissant péniblement, elle ne put s’empêcher d’imaginer Dante entièrement nu. La peau de son corps était-elle aussi hâlée que celle de son visage ? Serait-elle douce et veloutée sous ses doigts ? Assaillie par une bouffée de désir, elle voulut s’écarter de lui de crainte qu’il perçoive son trouble. Mais à son grand dam, il posa la main sur son épaule avant qu’elle ait le temps de bouger.
— Je reconnais le talent quand il est sous mes yeux, déclara-t-il en lui souriant. Dès la première bouchée, j’ai su que Rebekah était un chef hors pair. Quoi de plus naturel que de lui demander de travailler pour moi ?
Rebekah eut un pincement au cœur. Pour Dante, elle n’était qu’un rouage du mécanisme bien huilé de son quotidien… Lors de leur rencontre il avait été impressionné par sa cuisine. Alors que de son côté, elle avait eu un véritable coup de foudre. Oh ! ce n’était pas de l’amour, bien sûr. Elle n’était pas stupide à ce point. Juste irrésistiblement attirée par lui…
Après ce que lui avait fait subir Gareth, elle s’était pourtant juré d’éviter les hommes afin de laisser le temps à son cœur meurtri de se remettre de ses blessures. Toutefois, il était possible qu’au bout de deux ans de chasteté son corps commence à se rebeller… Et s’il avait jeté son dévolu sur Dante, c’était sans doute pour une raison très simple. Après tout, son patron était aussi inaccessible que la pop star dont elle s’était entichée à treize ans. Elle pouvait donc se laisser aller à ses fantasmes sans craindre qu’ils ne se concrétisent. Comment Dante pourrait-il lui prêter la moindre attention ? Il ne fréquentait que des femmes splendides comme Alicia Benson, songea Rebekah avec dérision tandis que cette dernière se dirigeait vers eux en compagnie de Susanna Portman, qui avait son bébé dans les bras.
— Et voici le roi de la fête ! s’exclama James en prenant son fils de sept mois. Tu es trop petit pour en avoir conscience, Alexander, mais Dante et Rebekah t’ont offert un baptême exceptionnel.
Au son de la voix de son père, Alexander eut un grand sourire, qui révéla deux petites dents.
Soudain étreinte par une souffrance atroce, Rebekah se raidit.
— Il est superbe, n’est-ce pas ? déclara fièrement James.
Prenant conscience qu’elle fixait le bébé, il ajouta à l’adresse de Rebekah :
— Vous voulez le prendre ? Je vais vous débarrasser de votre plateau pour que vous puissiez lui faire un câlin.
Elle déglutit péniblement. Alexander était en effet adorable avec ses bras potelés et ses boucles blondes. Et il avait sans aucun doute la peau douce comme du satin. Mais son odeur — un mélange caractéristique de lait et de talc — était trop évocatrice de la perte cruelle qui la déchirait… S’efforçant de surmonter sa détresse, Rebekah crispa les doigts sur son plateau à s’en faire blanchir les jointures des doigts. James attendait sa réponse et un silence gêné s’était installé parmi le petit groupe, constata-t-elle tout à coup. Au prix d’un effort surhumain, elle esquissa un sourire.
— Alexander semble si heureux avec son papa que je m’en voudrais de le déranger, marmonna-t-elle.
Puis, jetant un coup d’œil vers la tente, elle ajouta d’une voix plus ferme :
— Les serveurs sont en train de débarrasser. Il faut que j’aille les aider. Excusez-moi.
*  *  *
Quelle mouche l’avait piquée ? se demanda Dante en suivant des yeux Rebekah, qui s’éloignait à grands pas. La main sur son épaule, il l’avait sentie tressaillir quand James lui avait proposé de prendre son fils. Il avait d’abord cru qu’elle faisait partie de ces femmes qui ne supportaient pas l’idée qu’un bébé bave sur leurs vêtements. Alicia, par exemple, évitait soigneusement tout contact avec Alexander, sans aucun doute par crainte qu’il tache sa robe haute couture…
Mais de la part de Rebekah, cette réaction était surprenante. Elle ne semblait pas du genre à avoir peur de se salir. Une ou deux fois il l’avait observée dans la cuisine. De toute évidence elle prenait plaisir à mélanger les ingrédients à la main et à pétrir la pâte lorsqu’elle faisait du pain. A vrai dire, il avait même trouvé son attitude étrangement sensuelle. Comment ne pas imaginer ces doigts agiles et énergiques en train de le caresser ?
Dio, d’où sortait cette pensée extravagante ? Réprimant un soupir impatient, il la chassa aussitôt de son esprit. En revanche, il ne parvint pas à oublier la profonde détresse qu’il venait de lire dans le regard de Rebekah. Il fut même tenté de la suivre pour lui demander ce qui n’allait pas. Mais il y avait peu de chances qu’elle se confie à lui, raisonna-t-il. Elle travaillait pour lui depuis deux mois, mais restait très réservée. Il ne la connaissait pas vraiment. Et de toute façon, il pensait rarement à elle, sauf pour se féliciter d’avoir engagé une telle perle.
D’ailleurs, à l’occasion de cette réception organisée pour le baptême du fils Portman, elle avait une fois de plus apporté la preuve de son admirable conscience professionnelle. Hier elle avait travaillé toute la journée, et ce matin à 7 heures elle était déjà aux fourneaux quand il était arrivé dans la cuisine. Depuis, elle ne s’était pas arrêtée un seul instant, courant de tous côtés afin de veiller à ce que la journée se déroule sans la moindre anicroche. Il avait bien essayé d’attirer son attention un peu plus tôt pour lui exprimer sa reconnaissance, mais elle s’était contentée de lui adresser un regard froid avant de lui tourner le dos. Il en avait d’ailleurs été étrangement agacé…
Mais sans doute était-il à cran parce que cette journée avait réveillé des souvenirs qu’il croyait définitivement enfouis. Voir James avec son fils était bien plus douloureux qu’il ne l’aurait cru. Il était si fier au baptême de Ben… A l’époque, il croyait avoir tout ce qu’un homme pouvait désirer. Une femme et un bébé magnifiques, une brillante carrière et une maison somptueuse. Aujourd’hui, il ne lui restait plus que la carrière et la maison…
La voix plaintive d’Alicia interrompit les pensées de Dante.
— Chéri, dans combien de temps vont partir les invités, à ton avis ? Ils ne devraient pas tarder, non ?
En sentant la main possessive de son ex-maîtresse se poser sur son bras, il se raidit. Encore une raison d’être d’humeur maussade… La présence d’Alicia n’était pas prévue. Il ignorait que c’était une camarade d’école de Susanna Portman et il avait été très désagréablement surpris en la voyant arriver à l’église.
Cela faisait déjà plusieurs semaines qu’il avait rompu avec elle, mais elle était visiblement déterminée à s’accrocher… au sens littéral du terme ! Il voulut s’écarter de la jeune femme, mais elle crispa les doigts sur son bras pour le retenir. S’exhortant au calme, il répliqua d’un ton froid :
— Tu as été invitée par James et Susanna. Je suppose que tu as donc reçu le carton d’invitation, qui précise que la réception se termine à 18 heures.
Alicia ne sembla pas découragée le moins du monde.
— J’ai pensé que tu aimerais peut-être venir chez moi, ce soir. Boire un verre, te détendre un peu…
De ses longs ongles écarlates, elle griffa doucement le torse de Dante à travers sa chemise. Il pensa aussitôt aux ongles de Rebekah, coupés court et non vernis. Les mains impeccablement manucurées d’Alicia n’avaient jamais dû pétrir de pâte, songea-t-il avec dérision. Puis le regard bouleversé de sa cuisinière lui revint à la mémoire. Qu’est-ce qui avait bien pu perturber Rebekah à ce point ?
— Impossible, répliqua-t-il en dégageant son bras. Je vais au tribunal demain pour représenter un client et je dois étudier une dernière fois le dossier.
La blonde eut une moue contrariée mais elle n’insista pas.
— Peux-tu au moins me raccompagner ? Je déteste prendre le taxi.
— Bien sûr, acquiesça-t-il poliment.
Après tout, c’était le meilleur moyen de se débarrasser d’elle…
— Tu es prête à partir ?
— Je vais chercher mon pashmina et je reviens.
Une demi-heure plus tard, James et Susanna Portman ainsi que tous leurs invités avaient pris congé, mais Dante attendait toujours Alicia. A bout de patience, il regagna la maison et entra dans la cuisine. Rebekah était encore au travail. Des feuilles de recettes étaient étalées sur le plan de travail et une odeur alléchante s’échappait du four. Son dîner, songea-t-il, l’eau à la bouche.
Elle était toujours pâle mais moins qu’un peu plus tôt dans le jardin, constata-t-il lorsque Rebekah leva la tête.
— Ça va mieux ?
Elle se raidit, visiblement sur la défensive. Puis elle demanda d’un ton surpris qui n’avait rien de naturel :
— Mieux ? Ça va très bien. Pourquoi cette question ?
Il haussa les épaules.
— Je ne sais pas. J’ai eu l’impression que vous aviez un problème, tout à l’heure. Quand James vous a proposé de prendre son bébé, vous êtes devenue livide.
— Oh… J’avais la migraine. Ça m’a pris d’un coup et je suis vite partie prendre des cachets.
Dante darda un regard aigu sur les joues écarlates de Rebekah. Il n’avait jamais rencontré de femme qui mentait aussi mal… De toute évidence, elle n’avait pas l’intention de lui expliquer ce qui lui était arrivé. Inutile d’insister, donc. De toute façon, il ne comprenait même pas pourquoi un membre de son personnel éveillait à ce point sa curiosité…
Plus à cran que jamais, Dante consulta sa montre. Presque 19 heures et il avait deux bonnes heures de travail devant lui… Pourquoi avait-il accepté de raccompagner Alicia chez elle, à l’autre bout de Londres ?
— Avez-vous vu Mlle Benson ?
— Absolument. Elle est dans le salon de devant, en larmes…
La note de réprobation dans la voix de Rebekah n’échappa pas à Dante.
— Que lui arrive-t-il ? demanda-t-il avec agacement.
— Elle m’a dit que vous vous étiez disputés. Je pense que vous devriez aller lui parler.
A quoi jouait Alicia ? Au comble de l’exaspération, Dante se dirigea vers la sortie à grands pas.
— Je vais lui parler, mais je doute qu’elle apprécie ce que j’ai à lui dire.
— J’ai préparé à dîner pour vous et Mlle Benson.
Il s’immobilisa sur le seuil et se retourna vers Rebekah, le regard noir.
— Pourquoi donc ? Vous l’ai-je demandé ?
— Eh bien… non. Mais Mlle Benson est si bouleversée… J’ai pensé que…
Après une légère hésitation, Rebekah reprit d’un ton brusque :
— Vous devriez traiter vos petites amies avec un peu plus d’égards.
Dante la considéra avec incrédulité. De quel droit se mêlait-elle de sa vie privée ? Le comportement d’Alicia était horripilant, mais celui de Rebekah était intolérable !
— Je vous rappelle que vous êtes ma cuisinière. Pas la voix de ma conscience, déclara-t-il sèchement.
Rebekah rougit, mais au lieu de lui présenter les excuses qu’il attendait, elle releva le menton et lui lança un regard de défi. La première fois qu’il l’avait vue, il avait été frappé par ses splendides yeux violets. Ils avaient viré à l’indigo…
— J’ignorais que vous aviez une conscience. Et il est inutile de me rappeler mon rôle. Mais je vous fais remarquer qu’il n’était pas prévu que je réponde à vos petites amies quand elles téléphonent ici parce que vous ne prenez pas leurs appels sur votre portable. Il n’entre pas non plus dans mes attributions de les consoler quand elles pleurent toutes les larmes de leur corps parce qu’elles ne comprennent pas pourquoi vous les avez laissées tomber du jour au lendemain.
— Ça arrive souvent ?
— Non, pas très souvent, reconnut Rebekah après une hésitation. Mais c’est déjà arrivé une fois auparavant avec cette actrice rousse qui a passé un week-end ici, juste après que vous m’avez engagée. Et aujourd’hui…
— Il ne faut pas vous laisser abuser par Alicia. Elle joue sans arrêt la comédie. C’est d’ailleurs pour cette raison que j’ai rompu avec elle depuis déjà des semaines.
Dante crispa la mâchoire.
— Nous poursuivrons cette discussion quand j’en aurai terminé avec elle.
Il claqua la porte avec une telle force que le bruit se répercuta dans toute la cuisine. Rebekah se mordit la lèvre. Que lui avait-il pris de lui faire la leçon à son employeur ? Sa vie privée ne la regardait pas et il n’allait pas manquer de le lui rappeler. Peut-être même allait-il décider de se passer de ses services… Quelle idiote ! C’était le poste le plus intéressant qu’elle avait jamais eu. Pourquoi n’avait-elle pas gardé son opinion pour elle ?
Le cœur lourd, elle soupira. En fait, elle était à cran depuis que sa mère l’avait appelée ce matin pour lui annoncer la naissance du bébé de Gareth et de Claire.
« Une petite fille, avait-elle précisé d’un ton compatissant. J’ai pensé qu’il valait mieux que je te prévienne, puisque tu finiras par l’apprendre un jour ou l’autre. »
Gareth était donc père, à présent. Et ce bébé, il l’avait très certainement désiré… Après ce coup de téléphone, Rebekah avait été submergée par un flot de souvenirs insupportables. Voir ensuite le bébé des Portman n’avait fait qu’accroître sa détresse. Elle avait réussi à tenir le coup en s’affairant pour les préparatifs puis en donnant un coup de main aux serveurs, mais quand James lui avait proposé de prendre l’adorable petit Alexander dans ses bras, elle avait bien failli craquer…
Elle était encore profondément perturbée quand Alicia Benson était arrivée dans la cuisine. La jeune femme avait éclaté en sanglots en lui confiant que Dante avait rompu avec elle sans explications après lui avoir laissé croire que leur relation était sérieuse. Et bien sûr, elle avait éprouvé de la compassion pour elle. Elle savait ce que c’était d’avoir le cœur brisé par l’effondrement de ses rêves…
Rebekah commença à ranger dans le lave-vaisselle les marmites et les casseroles qu’elle avait utilisées pour préparer le poulet à la noix de coco du dîner selon une recette thaïlandaise. Pendant qu’elle s’activait avec des gestes machinaux, ses pensées se tournèrent vers Dante. Comment pouvait-elle être attirée par un homme qui se montrait aussi cavalier avec les femmes ? Elle finirait sans doute par se remettre un jour de ce qui s’était passé avec Gareth et par avoir envie de nouer une autre relation. Mais il lui faudrait beaucoup de temps avant de pouvoir faire de nouveau confiance à un homme. Et elle ne choisirait en aucun cas un séducteur invétéré comme son employeur !
Un bruit de pas dans le couloir la fit tressaillir. Instinctivement, elle releva le menton d’un air de défi au moment où la porte s’ouvrait sur Dante. Après tout, elle avait eu raison de lui rappeler qu’elle n’avait pas été engagée pour gérer les répercussions de son donjuanisme. Il était important de fixer des limites. Et si celles-ci ne lui convenaient pas, elle lui présenterait sa démission, décida-t-elle en lui jetant un regard furtif.
Il avait enlevé sa cravate et ouvert les premiers boutons de sa chemise, révélant la base de son cou hâlé. A sa grande irritation, elle sentit son cœur s’affoler dans sa poitrine.
— Mlle Benson est partie et ne reviendra plus, annonça-t-il d’un ton sec.
Elle avait visiblement compris que les larmes qu’elle était capable de verser à volonté le laissaient complètement froid… Et de son côté, il n’avait rien à se reprocher. Jamais il ne lui avait laissé croire qu’il recherchait autre chose qu’une aventure passagère. Problème réglé. L’attitude de Rebekah était plus préoccupante… Il n’avait aucune envie de perdre une cuisinière aussi douée, mais il ne tolérerait pas la moindre ingérence dans sa vie privée. Passant une main dans ses cheveux, il darda sur Rebekah un regard noir.
— Qu’est-ce qui vous a pris ?
La raison voudrait qu’elle présente des excuses à son employeur pour s’être mêlée de ce qui ne la regardait pas, reconnut Rebekah intérieurement. Alors pourquoi en était-elle incapable ? Sans doute à cause des souvenirs que le coup de téléphone de sa mère avait réveillés… Elle se rappelait avec précision le choc terrible qu’elle avait reçu le jour où Gareth avait annulé le mariage après lui avoir avoué qu’il couchait avec Claire depuis des mois. Etait-ce trop demander aux hommes d’être honnêtes avec les femmes ?
— Je n’ai pas l’intention de m’excuser d’éprouver de la compassion pour votre petite amie, déclara-t-elle d’un ton crispé. Je sais que vous vous moquez éperdument des sentiments de vos maîtresses, mais j’estime qu’il est ignoble de votre part d’avoir fait croire à Mlle Benson que c’était sérieux entre vous.
Dante lâcha un juron en italien.
— Je ne lui ai rien fait croire du tout ! J’ai été très clair dès le début, comme toujours. Si elle vous a raconté que je m’étais engagé vis-à-vis d’elle, elle vous a menti.
L’accent de sincérité dans la voix de Dante était manifeste, reconnut Rebekah. Et de toute façon, ce n’était pas un menteur. Son instinct le lui disait… Détournant les yeux, elle rassembla avec application les recettes éparpillées sur le plan de travail.
— Je vois. De toute façon, ça ne me regarde pas. Je n’aurais pas dû m’en mêler.
— Heureux de vous l’entendre dire. Je vous paie pour me faire la cuisine, pas pour me faire la morale.
Malgré son irritation, Dante ne pouvait s’empêcher d’être intrigué. A en juger par la rougeur qui s’était répandue sur son cou, Rebekah n’était pas seulement irritée contre lui. Elle était troublée…
— Et de toute façon, pourquoi vous intéressez-vous à mes maîtresses ?
— Elles ne m’intéressent pas du tout !
— Vraiment ?
La tension manifeste de Rebekah accrut la curiosité de Dante. Il ne savait presque rien d’elle… Elle lui avait dit qu’elle avait grandi dans la ferme de ses parents, dans le nord du pays de Galles, et qu’elle s’était formée comme chef dans un hôtel situé dans une ville au nom imprononçable. A part ça, il ne savait rien de sa vie personnelle. Rien n’indiquait qu’elle avait un petit ami. Pourquoi une femme jeune et séduisante choisirait-elle de rester seule ?
— Vous êtes peut-être jalouse ?
Cette réflexion avait pour but de froisser Rebekah, mais Dante fut malgré tout surpris par la vigueur de sa réaction.
— Bien sûr que non ! Quelle idée ridicule ! J’attends autre chose d’une relation que de servir de jouet à un homme riche !
— Mes jouets ne semblent pas trouver ce rôle déplaisant, rétorqua-t-il d’un ton narquois.
C’était injuste de la taquiner ainsi, mais il fallait reconnaître que la voir virer à l’écarlate lui procurait une certaine satisfaction… Serait-elle pudibonde ? Elle ne quittait jamais son horrible tenue de travail, comme si elle avait besoin d’une carapace. A vrai dire, il s’était surpris une ou deux fois à imaginer qu’il déboutonnait sa veste de chef informe pour la lui enlever…
Réprimant une moue de dérision, Dante chassa cette pensée de son esprit et croisa les bras. Comment régler le problème ? Il n’avait pas envie de la renvoyer, mais il fallait qu’elle comprenne qu’il y avait des limites à ne pas franchir. Son style de vie ne regardait que lui.
— Je ne veux rien savoir de votre vie privée, affirma Rebekah d’un ton crispé tout en rangeant ses recettes dans un dossier.
Pourvu qu’il ne remarque pas le tremblement de ses mains ! De toute évidence, il était toujours irrité contre elle. Et il allait sûrement la renvoyer…
— Raison de plus pour éviter de porter sur elle des jugements hâtifs.
Les yeux fixés sur les épaules raides de Rebekah, Dante fut soudain pris d’une envie irrésistible de lui enlever sa toque afin de libérer ses cheveux. Sa colère retomba aussi rapidement qu’elle s’était déclenchée.
— Je vais oublier ce qui s’est passé ce soir, à condition que vous ne vous mêliez plus de mes affaires. Vous avez dit que vous aviez préparé un dîner pour deux ?
Rebekah ressentit un intense soulagement.
— Oui, mais je peux congeler la deuxième portion.
— J’ai une meilleure idée. Dînez avec moi.
Abasourdie, elle ouvrit la bouche pour protester puis se ravisa. A en juger par le ton impérieux de Dante, mieux valait éviter de discuter.
— C’est une bonne occasion de faire plus ample connaissance, poursuivit-il. J’ai été accaparé par une affaire de divorce très compliquée ces dernières semaines, et je n’ai pas pris le temps de vous demander si vous vous étiez bien adaptée à votre poste. Si vous avez des problèmes, c’est le moment ou jamais de m’en informer.
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Lorsqu’elle se réveille dans les bras de Dante Jarrell,
son troublant patron, aprés une nuit de passion aussi
enivrante qu’inattendue, Rebekah n’a qu'une idée en
téte : fuir le plus vite possible. Car, depuis qu'elle a
été trahie par celui qu'elle devait épouser, elle se l'est
promis : plus jamais elle ne s'engagera aupres d'un
homme sans étre absolument certaine que celui-ci le
mérite. Mais Dante ne semble pas I'entendre ainsi.
Au contraire, il exige qu'elle I'accompagne comme
prévu en Italie, ol il doit séjourner un mois. Seule
avec Dante sous le soleil de Toscane ? Avec angoisse,
Rebekah se demande si elle saura résister, cette fois,
au pouvoir de séduction de ce play-boy qui ne peut
lui offrir ni 'amour ni la famille dont elle réve...
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